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Krisztián BENE - Université de Pécs  
benekrisztian@yahoo.fr 

 

La langue et l’identité nationale des membres hongrois de la Résistance française 

 

Pendant la Seconde Guerre mondiale, la Résistance intérieure et extérieure ont 

regroupé ceux qui voulaient continuer la lutte contre les troupes de l’Axe en France et sur 

d’autres théâtres d’opérations dans les quatre coins du monde. En France, les différents 

mouvements et réseaux ont accueilli des volontaires tandis qu’à l’étranger les Forces 

françaises libres ont rassemblé les éléments déterminés à poursuivre le combat. D’une 

manière intéressante, à côté des citoyens français on trouve un bon nombre d’étrangers au sein 

de ces organisations. Selon les estimations les plus fiables, au moins une dizaine de milliers 

de volontaires étrangers ont opté pour le service au sein de la Résistance. Parmi ces derniers, 

on trouve quelques centaines de Hongrois ayant lutté pour la liberté de la France.  

L’analyse détaillée de ces volontaires hongrois du point de vue sociologique et 

culturelle va permettre de mieux connaître leurs effectifs et leur activité jusqu’ici largement 

méconnus. En même temps, la découverte des ouvrages écrits par ces combattants durant et 

après le conflit contribue également à la meilleure connaissance de leur identité linguistique et 

culturelle.  

L’éclaircissement de ce chapitre obscure des relations franco-hongroises peut 

constituer une étape importante du rapprochement entre les deux pays concernés, ainsi 

qu’entre deux régions d’Europe ayant une importance particulière de nos jours.  

 

 

Mateusz BIAŁAS – Université de Varsovie                                 
loupgarou@wp.pl 

 

Est-ce que le chef est solidaire ? Les ethos d’identification dans le discours politique  

hégémonique de Nicolas Sarkozy : analyse rhétorique dans une perspective socio- 

pragmatique 

  

D’après Patrick Charaudeau (2005), le discours politique qualifié d’hégémonique se 

fabrique actuellement selon les modes d’interaction, mais aussi, et peut-être principalement, 

selon l’identité des acteurs qui s’y trouvent impliqués. Appréhendé selon ce point de vue, ce 

type de discours paraît dévoiler beaucoup plus les mécanismes de communication, à savoir les 

procédés de sa mise en scène, que la teneur de son propos. En effet, la mise en scène 

discursive s’appuie sur le recours à diverses stratégies, dont les stratégies persuasives 

introduites dans le discours à travers les figures rhétoriques semblent jouer un rôle 

prépondérant. Or, il importe de faire remarquer qu’à ces dernières viennent s’ajouter les effets 

de pathos et d’ethos qui, tout en finissant par tenir lieu de valeurs de vérité, sont censés 

remuer les cœurs de ses récepteurs.  

Dans cet article, nous nous pencherons essentiellement sur l’ethos discursif de 

l’orateur qui sera considéré ici comme l’un des moyens discursifs permettant à l’émetteur du 

discours de construire une image de soi. En accord avec l’hypothèse que, dans le discours de 

Nicolas Sarkozy constituant l’objet de notre étude basée sur un corpus englobant une dizaine 

d’interventions publiques du président (soit 65 000 mots environ), certains ethos 

d’identification relèvent de l’affectif social pour devenir ainsi un élément central de la mise en 

scène du discours examiné. En d’autres termes, le discours sarkozien, avec son éventail 

d’instruments langagiers, semble chercher à se créer des imaginaires qui, par le biais d’un 

processus d’identification irrationnel, permettront à ses récepteurs de fondre leur identité dans 
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la sienne et, par conséquent, de se laisser emporter par un élan d’adhésion à sa parole 

politique. 

 

 

Didier BOTTINEAU – Université Paris Nord                    

didier.bottineau@free.fr 

 

Rencontre littéraire, croisement linguistique et expérience identitaire: la poésie musicale 

plurilingue de Roy Eales et ses amis Français, Bretons, Allemands et Gallois 

 

Le journaliste économiste retraité britannique Roy Eales, vivant en France à Pluzunet 

(Côte d'Armor, Bretagne), est l'auteur de cinq recueil de poèmes composés en anglais et 

traduits par d'autres poètes en français, breton et allemand. Avec ses friends, amis poètes, 

traducteurs et musiciens (compositeurs et interprètes, chanteurs et instrumentistes), il a 

également produit un spectacle et un CD où les poèmes sont interprétés avec 

accompagnement musical original en cinq langues (ajout du gallois), avec déclamations 

successives ou superposées.  

Le but de cette étude est d'expliciter les enjeux linguistiques, psychologiques, culturels 

et anthropologiques de cette expérience. Indépendamment des questions traductologiques, la 

confrontation des textes écrits fait apparaître que chaque langue déploie son propre potentiel 

d'expression par son lexique, sa syntaxe, ses rythmes, avec ses domaines thématiques 

privilégiés et ses zones d'occultation, et la coprésence des écrits confronte le lecteur à des 

profils culturels différenciées que l'on s'attachera à illustrer. Du côté de l'oralité, une langue 

parlée est aussi une coordination de comportement vocaux, intonatifs et gestuels qui engagent 

le corps du parleur, caractérise la manière d'interagir propre à une communauté langagière, et 

fait émerger une identité physique et psychosociale.  

La poésie musicale de Roy Eales and friends joue sur ces deux niveaux et réalise une 

expérience dont les enjeux rejoignent les thèmes tels que le profilage whorfien de la vision 

commune du monde portée par une langue (abordé par Borges dans plusieurs contes) ou 

l'investissement du corps du sujet parlant par l'esprit des langues qui l'habitent et son 

inscription initiatique dans les communautés par la relation verbale (romans de Vassily 

Alexakis). Au plan théorique, on recourra notamment au paradigme de la cognition enactive 

(l'émergence du sens à travers la pratique incarnée de processus relationnels normatifs et 

sociaux coordonnant une espèce ou un groupe); et on présentera les jeux de confrontation et 

d'intégration identitaire qui accompagnent cette expérience littéraire et linguistique de la 

poésie musicale plurilingue et plurivocale. 

 

 

Iva DEDKOVÁ -  Irena FIALOVÁ - Université d’Ostrava 
iva.dedkova@osu.cz, irena.fialova@osu.cz 

 

Les interférences linguistiques entre le français et l’espagnol du point de vue d’un locuteur 

tchèque 

 

La contribution s’interrogera sur les interférences morphosyntaxiques et lexicales entre 

le français et l’espagnol. Le point de vue adopté sera celui d’un locuteur tchèque qui 

commence à apprendre le français avant de s’intéresser également, plus tard dans son 

parcours scolaire, à l’espagnol. On partira de l’hypothèse que celui-ci sera déjà plus influencé 

par le français (car il s’agit de deux langues romanes) que par le tchèque. On dressera d’abord 

un bref cadre théorique et on définira des notions clés telles que les transferts positifs et 
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négatifs, les interférences, etc. Ensuite, on présentera certains aspects des interférences 

morphosyntaxiques, par exemple dans le domaine des pronoms (emploi excessif des pronoms 

personnels, etc.). Enfin, on abordera quelques aspects des transferts lexicaux, comme les 

congénères (ou « vrais amis ») et les faux amis entre les deux/trois langues, tels que 
E
lámpara 

(n. f.) / 
F
lampe (n. f.) / 

T
lampa (n. f.) en face de 

E
leche (n. f.) / 

F
lait (n. m.) / 

T
mléko (n. n.) ; 

E
largo (adj.) [

T
dlouhý] / 

F
large (adj.) [

T
široký] ; 

E
salir (v.) [

T
odejít, jít ven] / 

F
salir (v.) 

[
T
(za)špinit]. La contribution sera illustrée de plusieurs exemples authentiques, basés sur les 

énoncés produits par le groupe cible.   

 

 
Iveta DINŽIKOVÁ – Université Comenius de Bratislava 

idinzikova@hotmail.sk 

 

Phrasèmes terminologiques et culture en interaction : l’exemple  de l’économie et du droit 

Notre travail traite de la recherche des phrasèmes terminologiques et culturels en 

interaction sur l’exemple de l’économie et du droit. Il s’agit d’une approche contrastive des 

phrasèmes terminologiques français (langue de départ), qui sont ensuite comparés à leurs 

équivalents slovaques (langue cible). 

   L’objectif de notre recherche est de mettre en lumière l’échantillon des phrasèmes 

terminologiques qui réflète une particularité connue dans la culture de la langue de départ, 

mais qui ne représente aucune association d’idées pour la culture de la langue cible. Notre 

échantillon contient les phrasèmes terminologiques qui sont sous-jacents soit au domaine 

économique, par exemple : les carottes fiscales, soit au domaine juridique, par exemple : les 

assassins du dimanche. Grâce à ces phrasèmes, nous pouvons ainsi de relever les différences 

culturelles concrètes entre les langues française et slovaque. 

     Les résultats obtenus de notre recherche peuvent être utiles pour les étudiants en 

traductologie et interprétation, mais aussi pour les enseignants et les professionnels. 

 

 

Mylène DOUE – Université Paul-Valéry de Montpellier 

douemyl@gmail.com 

  

La dimension philologique des néologismes dans la traduction 

 

En partant de la définition de la philologie d'A. Boeckh universae antiquitatis cognitio 

historica et philosophica (e.g Traité/ Actes des colloques de philologie romane, Congrès 

international de linguistique et philologie romane, Société de linguistique romane, Université 

de Tübingen : Manuel Crespillo, La idea del limite en filologia, Malaga, 1999) la discipline en 

lettres classiques et étrangères nous invite à porter un regard qui place la pratique des langues 

au cœur du système qu'on qualifierait aujourd'hui des biens communs de la connaissance, à 

savoir celui qui régit l'organisation des connaissances de l'humanité. 

La conception philologique n'a pourtant cessé d'évoluer et d'engager les 

représentations de ses théoriciens à travers les siècles qui nous séparent d'un 18è s. éclairé, 

traversé par les influences néo-humanistes corrélées aux inspirations idéologiques du sens à 

donner de la langue et de ses biens communs. 

L'interrogation évoquée par l'idée de limite en philologie dans les travaux de Rafael 

Gutiérrez Girardot (Crespillo/ Gutiérrez : La dissolution de la philologie dans la philosophie 

nietzschéenne, Malaga, 1999) repose sur l'actualité saisissante de la discipline au regard des 
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théories qui voient le jour pour accompagner de nouvelles formes d'écriture qu'on désigne par 

égard la traduction des langues littéraires constitutive de langue(s) nationale(s). 

Le paradigme soulevé par l'auteur est le suivant : la désappropriation de la philosophie 

à l'origine d'un langage suppose une destruction de l'objet de philologie mais jamais la 

négation de la philologie par elle-même. Cette approche méthodologique dans l'enseignement 

de la langue postule a priori pour l'appropriation extra-philologique qui découle de l'objet 

d'étude. Il nous importe de souligner ici sa valeur introductive par égard notamment pour le 

cadre formaliste des recherches sur les interférences identitaires au sein des langues et pour un 

développement soucieux de créer un espace traductologique propre dans l’étude des 

néologismes dans l’évolution du lexique roumain.  

 

 

Thomas EDELING – Université Matej Bel de Banská Bystrica                                   
thomas.edeling@umb.sk 

 

Carambolage, collision, confrontation : l’espace pluriculturel dans programme télévisé 

franco-allemand 

 

La chaîne franco-allemande Arte produit des émissions télévisées dont quelques 

formats pourraient être adaptés à des fins didactiques au niveau interculturel. Une des 

émissions prestigieuses, déjà au programme depuis une décennie, s’appelle « Karambolage », 

un terme qui vise à accentuer le contact dynamique des deux cultures qui constituent de 

manière essentielle le programme et le profil des téléspectateurs. « Karambolage » est une 

émission d’environ 10 minutes qui, de manière plus ou moins ludique, communique l’histoire 

d’un objet ou d’un mot et compare des proverbes et des endroits réels par une perspective 

croisée où l’étranger est toujours présent. Dans ce cadre, je voudrais montrer un exemple tiré 

de « Karambolages » qui s’explique sur l’histoire des cubes de bouillon « Maggi », histoire 

d’un produit sans aucun doute à l’échelle mondiale.  

La communication essaiera de discerner l’apport de ce format d’émission, en ce qui 

concerne le contenu, le lexique et des moyens graphiques. Nous nous demanderons si cette 

technique de double-perspective n’est pas un outil clé pour une éducation pluriculturelle, 

surtout à l’égard d’une compréhension de l’identité de soi et d’autrui. 

En tant que lecteur allemand en langue particulière, je m’intéresse surtout à la 

formation de la langue étrangère. La discussion devrait porter sur la question si le format est 

adapté à la formation linguistique pluriculturelle avancée ou bien s’il est réservé à un public 

intellectuel.  

 

 

Najoua HANACHI- GREGOIRE - École des Mines d’Albi 
gregoire@mines-albi.fr 

 

« Shadows » dans Dead Voices de Gerald Vizenor  à l’hombre de Djinn : un trou rouge 

entre les pavés disjoints d’Alain Robbe-Grillet 

 

Appréhender les écrits de Gerald Vizenor, c’est indéniablement chercher du côté de la 

French Theory et des auteurs du Nouveau Roman. Ses œuvres portent toutes des épigraphes 

dédiées à Maurice Blanchot, Jean Baudrillard ou encore Alain Robbe-Grillet. Attaché aux 

théories philosophiques, sociologiques et littéraires dans la France des années 60, sa poétique 

laisse entrevoir des traces de ces auteurs et s’inscrit dans la lignée des post-structuralistes.  
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Tout comme ses personnages, son métissage (ojibwé et français canadien) semble le propulser 

hors du cadre d’une littérature traditionnelle et des règles de communication codifiées par une 

langue dominante. Une langue qu’il s’approprie, la modélise et la transforme pour faciliter la 

circulation de ses personnages d’un espace littéraire à l’autre et même en dehors. 

Dans notre étude nous chercherons à élaborer la parenté de structure et de genre qui unie 

Djinn de A. Robbe Grillet à Dead Voices. Deux recueils dont l’écriture non sophistiquée 

déploie des pistes de recherche qui pourront servir de médiation dans l’apprentissage d’une 

langue étrangère et s’élaborer à partir  d’axes didactiques dans le domaine du FLE ou 

l’Anglais en tant que langue seconde. 

Djinn est à l’origine un manuel de grammaire romancé à destination d’apprenants 

américains qui étudient la langue française. Dead Voices est une transcription de contes 

indiens dans la langue dominante qui est l’anglo-américain. Sur le plan théorique nous nous 

servirons des études de Maurice Blanchot pour expliciter  les notions de séparation dans la 

communication et de l’errance qui empêchent de circonscrire l’intrigue dans une norme ou un 

cadre conventionnel. « l’apprendre, c’est jouer à » pour raconter une « vraie histoire ». Ce 

sont des règles établies par deux personnages clés « Marie » dans Djinn et « Bagese » dans 

Dead Voices. Pour l’une c’est la loi de se conformer à une grammaire formelle permettant de 

lire et d’écrire correctement, pour l’autre c’est la parole orale qui doit  primer sur le texte 

écrit.  

 

 

Lucia HRČKOVÁ – Université Matej Bel de Banská Bystrica 

lucia.hrckova@umb.sk 

 

Quelques remarques sur la catégorie grammaticale du genre des animaux en slovaque et 

en français 

 

Le genre est une catégorie grammaticale qui est souvent source de confusions, voire 

dʼinterférences. Cʼest pourquoi nous allons comparer le genre grammatical en slovaque et en 

français en nous appuyant sur le vocabulaire si particulier quʼest celui des animaux à partir 

dʼun échantillon de 50 mots. Nous supposons que, malgré la distance territoriale et 

linguistique qui sépare la langue slovaque, langue slave de lʼOuest et la langue française, 

langue romane de lʼOuest, la plupart des dénominations des animaux en français et en 

slovaque auront le même genre.  

Notre recherche porte sur le fait, quʼen principe, les mots désignant les êtres vivants, 

les animés, doivent suivre la règle du genre naturel. Cette norme est omniprésente dans les 

ouvrages de grammaire ou de genre, on la trouve par exemple dans La nouvelle grammaire du 

français de J. Dubois et R. Lagane : « Cʼest sur la distinction entre les noms animés (humains 

+ animaux) et les noms non-animés (objets + choses) que se fondent certaines règles 

grammaticales. Ainsi les noms animés varient en général en genre selon le sexe de la 

personne (ou de lʼanimal), alors que les seconds ont un genre grammatical fixe (...) » (Dubois 

– Lagane, 2008 : 42). Notre communication sera cependant centrée sur le genre grammatical 

des animés qui apparaît comme arbitraire ou artificiel et non sur celui des noms dʼanimaux 

ayant deux genres : masculin et féminin pour le même animal. 

Nous nous interrogerons aussi sur la question de lʼacquisition du genre de ces noms 

dʼanimaux en slovaque par un apprenant francophone. Notre article présentera donc les points 

de vue comparatif et contrastif de la catégorie grammaticale du genre des deux langues 

concernées. 
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Małgorzata  KAMECKA – Université de Białystok 

m.kamecka@uwb.edu.pl 

 

Leïla Sebbar et une identité à la croisée des cultures 

  

Née d’un père algérien et d’une mère française, Leïla Sebbar s’adonne, dès son 

premier roman, à raconter l’expérience d’une identité  incertaine, à la croisée des cultures. En 

effet, l’œuvre littéraire de cette femme écrivain illustre à quel point il est important de 

(re)construire son identité, souvent fracturée et fragile, afin d’affirmer son appartenance 

ethnique et culturelle.  

Dans la communication proposée, il s’agira d’aborder la problématique identitaire, si 

proche à la romancière. A travers l’analyse du récit autobiographique  Je ne parle pas la 

langue de mon père (2003), on proposera une réflexion sur le rapport qu’entretient l’écrivain 

avec les langues de ses parents. « On naît avec une nationalité mais l’identité est toujours à 

gagner, toujours à construire », maintient Sebbar et, par cette constatation, elle confirme le 

rôle incontournable du bagage culturel, au sens large du terme, dans l’existence d’un individu 

issu de culture mixte. Se poser des questions sur les raisons de la méconnaissance de l’arabe 

amène également l’auteure de Je ne parle pas la langue de mon père à définir non seulement 

l’image de l’histoire individuelle et familiale, mais aussi de l’histoire collective, celle des 

habitants de l’Algérie colonisée.  

 

 

Gabriella KÖRÖMI – École Supérieure Károly Eszterházy d’Eger 

koromigabi@freemail.hu 

 

« Quelque part en Afghanistan ou ailleurs » : un contexte géographique à portée  

universelle dans le roman Syngué Sabour 

 

Appartenir à deux mondes différents est une source de richesse dont puisent beaucoup 

de romanciers qui, pour diverses raisons, ont fui leur pays natal et ont (re)commencé leur 

carrière littéraire en une langue étrangère. Le métissage et tout ce qui en découle a toujours 

quelque chose d'authentique et d'universel à la fois. 

Cette double source d’inspiration est présente dans Syngué Sabour. Pierre de patience 

qui est le premier roman écrit en français par Atiq Rahimi, romancier afghan. Une lecture 

approfondie du récit révèle son double enracinement : l’écriture minimaliste et l’ancienne 

tradion des contes métaphoriques et/ou symboliques. De cet heureux mariage des techniques 

narratives occidentale et orientale résulte un texte extrêmement dense qui, dès la première 

phrase, raconte une expression identitaire particulière, ayant une portée universelle. Comment 

est-il possible d’exprimer cette dernière par un contexte géographique et culturel concret ? 

Quel est le rôle de la langue française dans l’expression de l’universalisme de l’histoire 

racontée?  Ce sont les questions que nous aborderons dans notre communication. 

 

 

Vlasta KŘEČKOVÁ – Université Matej Bel de Banská Bystrica 

Vlasta.Kreckova@umb.sk   

 

Intercompréhension des langues romanes : une perspective historique  

 

La conquête romaine a imposé le latin comme langue administrative, économique et 

culturelle. Le latin parlé a donné, dès les VIII
e
- IX

e
  siècles, naissance aux parlers romans : le 
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catalan,l’espagnol, le français, l’italien, l’occitan, le portugais, le rhéto-roman, le roumain, le 

sarde et le groupe dalmate (éteint au XIX
e
 siècle). Le premier texte que l’on possède en 

langue romane, « romana lingua », est un serment de fidélité entre Charles et Louis le 

Germanique, petits-fils de Charlemagne : les Serments de Strasbourg (842). L’origine 

commun des langues romanes contemporaines leur permet malgré leurs divergences de garder 

des possibilités d’intercompréhension mutuelle, à l’écrit, notamment, mais à l’oral aussi. Les 

différences existant entre les langues romanes peuvent être décrites, en première 

approximation, par des règles de correspondance. Par exemple, le mot latin caelum, a été à 

l’origine de ciel (français), cielo (italien), cielo (espagnol), céu (portugais) ou cer (roumain) : 

on peut donc déduire une conjecture sur le comportement du mot ciel, et de tels cas sont 

innombrables. L’article introduit, du point de vue historique et comparative, la problématique 

de l’évolution phonologique, morphologique,  syntactique et lexicale des langues romanes 

avec l’objectif de contribuer  ainsi à la formation à l’intercompréhension des langues romanes 

contemporaines. 

 

 

Linda OPÁLENÁ – Université Masaryk de Brno 

431004@mail.muni.cz 

 

Autofiction et construction identitaire 

  

Dans l'histoire littéraire l’autofiction est considérée comme un terme nouveau. 

Toutefois,  expérimenter avec la narration de soi au cours des dernières décennies est devenu 

primordial quant aux discussions sur l'impossibilité de l'autobiographie dite traditionnelle ou 

sur la naissance d’un nouveau sujet, d’un sujet fragmenté qui se cherche, se questionne et se 

déconstruit dans sa construction même. Dans notre communication, nous étudierons 

l’inclinaison fiévreuse de deux auteures françaises, Marie Nimier et Virginie Despentes, vers 

cette méthode de narration de soi à travers des multiples sujets fictifs, en communiquant ainsi 

leurs expériences les plus intimes, souvent traumatisantes, décousues et incohérentes. Nous 

appliquerons les résultats de notre analyse aux œuvres de ces deux écrivaines contemporaines 

françaises pour déterminer la présence des signes caractéristiques dans leur écriture avec un 

accent sur la construction identitaire d’un sujet fictif autofictionnel.   

 

 

Snezana PETROVA – Université Saints Cyrille et Méthode de Skopje 

snezanapetrov@me.com 

   

La construction identitaire et la problématique du « moi » 

 

Le concept d’identité est une problématique qui s'est répandue assez tôt dans plusieurs 

champs de la recherche scientifique dont celui de la littérature. A fortiori, l’homme s’est 

depuis toujours posé la question de son origine, de son appartenance culturelle et sociale, de 

sa destinée. Avec le temps et les événements, le besoin de reconnaissance par autrui, de se 

situer par rapport à l’autre, de se comprendre et de se faire comprendre, s’est imposé. Sans 

prétendre maîtriser toute la documentation relative à la question de l’identité, il nous a semblé 

important de cerner la résonnance de ladite question dans la littérature française de la fin du 

XVIIIe et XIXe siècle - époque que caractérise cette problématique, de relever la complexité de 

la relation entre le « Moi » et l’Autre, entre le réel et l’imaginaire, qui entraîne une quête de 

l’individualisme, de l’expression des sentiments de la passion, mais aussi du désenchantement 
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et d’expliquer cette volonté d’autodéfinition par les mutations et les transformations sociétales 

qui ont affectés les manières de sentir, d’agir, mais aussi de penser des individus 

 

 

François SCHMITT – Université Matej Bel de Banská Bystrica                                      
francois.schmitt@umb.sk  

 

Le contexte culturel national de l’apprenant dans l’enseignement du FLE sur l’exemple de 

la méthode « En Français » 

 

Enseigner une langue étrangère ne consiste pas simplement à transmettre un système 

linguistique et culturel à l’apprenant. Enseigner une langue étrangère, c’est surtout mettre 

deux langues-cultures en dialogue : la langue-culture source – celle de l’apprenant – et la 

langue-culture cible. Lorsque la langue étrangère est enseignée dans le pays de l’apprenant, 

les références, plus ou moins conscientes, au contexte national du pays où l’enseignement est 

dispensé sont donc systématiques. L’environnement culturel de l’apprenant dans 

l’enseignement des langues étrangères est encore plus présent lorsqu’on a affaire à un jeune 

public, moins enclin qu’un public adulte à prendre des distances par rapport à sa propre 

culture. La méthode de français langue étrangère En Français, de conception tchèque et 

slovaque, adressée à un public scolaire d’enfants et d’adolescents, est un bon exemple de prise 

en compte de la culture nationale de l’apprenant, mais aussi de son âge, dans l’enseignement 

des langues étrangères. À partir de l’analyse du contenu thématique et lexical de En Français, 

nous montrerons comment l’univers psychologique et culturel des enfants et adolescents 

slovaques et tchèques des années 1990-2000 est omniprésent dans la méthode. Les choix 

fictionnels, en particulier les prénoms des personnages, les thématiques traitées, voire les 

illustrations qui reflètent autant la culture cible de la France des années 1990 que la culture 

source de l’apprenant incitant l’élève à s’identifier aux situations présentées dans la méthode 

contribuent ainsi à faciliter l’apprentissage du français.  

 

 

Teresa SWEENEY GESLIN – Université de Lorraine, Nancy  

teresa.geslin@univ-lorraine.fr 

 

Langue, littérature et construction identitaire : le cas de Julien Green 

 

Par son nom même, l’écrivain Julian Green, alias Julien Green, incarne la 

problématique du colloque car son œuvre, rédigée tantôt en anglais, tantôt en français, reflète 

toute l’ambiguïté de son identité : « Julian » écrivait en anglais et « Julien » en français. Né à 

Paris en 1900 de parents américains, il n’a jamais pris la nationalité française et fut le premier 

étranger à être élu à l’Académie française. Dans cette étude, nous allons montrer combien sa 

quête d’identité s’est avérée difficile à mener et comment elle s’est trouvée transposée dans 

son célèbre Journal et dans son œuvre. Protestant devenu catholique, catholique mais 

homosexuel, Américain à Paris et Parisien en Amérique, anglophone mais plus à l’aise en 

français : tout chez lui se caractérise par la dualité. Une œuvre diffère en fonction de la langue 

d’écriture choisie. Nous verrons que cette différence profonde se trouve dans toute la 

substance romanesque de Green et peut expliquer le dédoublement si fréquent dans ses écrits. 

La langue d’écriture impacte le récit : le français permettant davantage l’expression des idées 

abstraites et les pensées alors que l’anglais propose les mots pour la description physique du 

monde. Notre propos interroge alors le lien entre le langage et l’identité. Nous comprendrons 

la volonté d’un homme conscient du temps qui passe ; un homme héritier d’un capital 
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culturel, social et intellectuel, qui s’oblige à tout écrire afin d’en garantir la véracité et en 

assurer la pérennité. Nous nous servirons à la fois de son célèbre Journal et de ses œuvres 

fictives pour montrer comment il assume son devoir de mémoire et comment il partage avec 

nous son patrimoine et son histoire.  

 

 

Gabriella TEGYEY – Université de Debrecen  

tegyey.gabriella@arts.unideb.hu 

 

Identités en fugue : OR, les lettres de mon père d’Hélène Cixous 

  

Écriture troublée et profondément troublante, OR les lettres de mon père se caractérise 

par la profusion des voix : l’instance narrative, à la fois une et multiple, est tour à tour le 

personnage-narratrice adulte en train de raconter son histoire, et la jeune fille d’antan que 

celui-ci se rappelle. Les voix de la narratrice sont croisées par celles de son père, figure 

doublement réinventée dans le récit. Grâce au montage alternatif de ces « personnages » qui 

disparaissent et reparaissent, OR se présente comme une fugue à quatre voix, d’où se dégage 

la principale obsession de l’univers cixousien : les problèmes de la multiplicité de la 

personnalité.  

Dans la fugue, tout se rattache à un motif initial nommé sujet. De ce lien résulte l’unité 

de l’œuvre. Le sujet de OR, comme unité de contenu, c’est celui de la lecture qui pose 

également les questions du temps et du désir qui lui sont sous-jacentes. Le sujet apparaît dès 

la première page, lors de laquelle le narrateur affirme que la lecture commence dès avant 

l’ouverture du livre. Les interrogations sur le « Livre » qu’il s’agit de mener à bien, surgissent 

à l’intérieur du même segment : on peut voir dans le thème de l’écriture une « réponse » au 

sujet, puisque la réponse dans une fugue est une imitation du sujet sous une forme modifiée. 

À partir du deuxième fragment, le plus grand effort du narrateur consiste à ne pas lire les 

lettres de son père : le refus de la lecture peut alors faire office de « contre-sujet ». 

D’un bout à l’autre du récit, la lecture (et l’écriture à laquelle elle fait appel), d’une 

part, et le refus de la lecture (avec les négations qu’il implique), d’autre part, vont se côtoyer, 

s’opposer, se séparer, se retrouver. La bipolarité, la matière double de OR réside dans 

l’opposition fondamentale de la « positivité » à la « négativité » – de la présence à l’absence, 

de la vie à la mort, de la véracité à la fictivité : de cette tension jaillit le désir de l’auteure, 

véritable « or » qui conduit à une renaissance perpétuelle. 

Par le croisement des mélodies contrastées, la romancière parvient à créer une 

« écriture par la négative », désireuse de « faire entendre l’inouï, penser l’impensable, faire 

lire et écrire là où ça n’écrit pas, à l’endroit des négatifs qui, dans le texte de Cixous, prennent 

existence, ek-sistent, et deviennent une butée de significations. » (Calle, 1992, p. 101). 

 

 

Boryana TZANEVA – Université Saint-Clément-d’Ohrid de Sofia  
boryana.tzaneva@gmail.com 

 

La traduction de textes dramatiques comme lieu de contact et d’interaction sur le plan 

langagier et culturel 

 

La communication portera sur les particularités de la traduction littéraire, et 

notamment celle de pièces de théâtre.  
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On examinera les relations s’établissant entre les textes originaux français et bulgares 

et leurs traductions respectives. On se proposera de révéler les interférences susceptibles de 

survenir au cours de ce type de traduction. 

À travers un exemplier regroupant des occurrences tirées de quelques pièces 

francophones (françaises, suisses...) et bulgares et de leurs traductions, on essaiera de montrer 

d’abord (1) que dans certains cas la traduction ne se limite pas à la transmission de contenus 

linguistiques, mais va bien au-delà et trouve des équivalents culturels familiers et 

compréhensibles à des images bien éloignées de l’univers de la langue-cible. Puis (2), on 

envisagera quelques cas où la rencontre de deux textes correspondant à celle entre auteur et 

traducteur, mais aussi (et surtout) à celle entre deux univers langagiers et culturels donne lieu 

à des créations linguistiques et mène à l’apparition de nouvelles images originales. 

En conclusion, on espère montrer que la traduction de textes dramatiques, comme tout 

autre traduction littéraire, représente un terrain privilégié de contact et d’interaction des 

langues et des cultures sur lequel voit le jour une multitude d’innovations linguistiques. Que 

celles-ci soient réussies ou non, il n’en reste pas moins que la langue s’en trouve toujours 

enrichie. 


